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Nadia, vous donnerez le 7 octobre prochain, au Grand 
Théâtre de Dijon, Emigrant, un spectacle que vous avez 
conçu et dont vous êtes l’artiste principale, quel est le point 
de départ de ce projet ?  
J’ai eu, il y a quelques années, très envie de parler de mes 
origines italiennes et de mettre en lumière les chants du Frioul. 
Lorsque j’étais enfant, mon père nous avait amenées, ma sœur 
et moi, découvrir la terre de nos ancêtres.  Dès le premier jour, 
nous avions été accueillis par le chœur du village. J’ai le souvenir 
que mon père avait été bouleversé, comme transfiguré par ces 
chants. À partir de ce jour, cette musique m’a accompagnée : 
adolescentes, ma sœur et moi avions une cassette audio qu’on 
écoutait souvent avec nos copains ;  puis, quand nous avons eu 
des enfants, nous nous sommes mis à leur chanter une berceuse 
de là-bas pour les endormir. 

Vous en avez fait un spectacle… en embarquant dans 
l’aventure votre sœur ! 
Oui, je suis issue d’une famille dans laquelle on a toujours 
chanté. Ma sœur et moi avons des voix très proches ; ce 
spectacle sans elle était un non-sens. Je voulais nos deux voix. 
Je l’ai donc convaincue d’arrêter temporairement son métier 
d’enseignante en géographie pour que nous puissions donner vie 
à ce projet : approfondir ce matériau, commencer des recherches 
et aller à la rencontre des amis de mes grands-parents décédés. 
Je l’ai embarquée dans ce retour aux sources ! 

La forme de la pièce découle-t-elle de l’agencement de ces 
chansons ?   
Oui, il y a 12 chansons en tout. S’intercalent entre elles des textes 
que j’ai écrits, comme des haïkus. Ils racontent des moments 
de notre histoire familiale. Ce sont des instantanés et c’est ici 
que cette histoire intimement personnelle touche à l’universel, 
que mon histoire s’articule à l’Histoire. Emigrant est d’ailleurs le 
spectacle pour lequel j’ai reçu le plus de témoignages, de lettres, 
de mails. Chacun y entend des échos à ses propres trajectoires 
enracinées dans un héritage. Nous avons, pour cette raison, vécu 
des moments très forts avec le public, que ce soit en France, en 
Suisse, au Luxembourg ou en Italie.

Le spectacle a-t-il évolué depuis sa création en 2012 ? 
Oui, j’allais vous en parler ! Lorsqu’on l’a repris, ni le 
contrebassiste ni ma sœur ne pouvaient être disponibles. Nous 
avons dû chercher un nouveau musicien et avons eu la chance 
de rencontrer Patrice Caratini, qui a accepté le projet. Il a 
réalisé de nombreux arrangements et c’est d’ailleurs lui qui a 
eu l’idée d’introduire le timbre de l’accordéon. L’accordéon est 
l’instrument roi des bals, c’est parfait. Le son de Maryll Abbas 
s’unit donc maintenant à ma voix. Autre changement :

Ici on parle d’un coin de l’Italie, de chansons 
des années 80 et des vertus cathartiques du 
lavomatic. 

Leonardo Sanchez remplace désormais Philippe Vranckx. 
C’est parce que chaque artiste met sa patte, en apportant son 
héritage (le flamenco, le jazz…) que le projet prend de l’ampleur 
musicalement et s’enrichit au fil des représentations. J’en suis 
ravie.

Il est question de chansons, de musique, bien sûr, mais 
surtout de votre rapport à la langue frioulane ? 
Oui, c’est un hommage à mes grands-parents. Le frioulan, pour 
moi, c’est une maison. La langue nous ancre instantanément 
dans un endroit, un paysage, une communauté. J’ai évidemment 
pensé aux générations précédentes, mais aussi à mes trois fils 
quand j’écrivais le spectacle, comme s’il était question d’une 
passation : j’allais leur transmettre quelque chose de cet héritage, 
leur en faire cadeau.  

Ma grand-mère, qui était très pauvre, tricotait  beaucoup. Elle ne 
jetait rien, elle défaisait des pulls pour en récupérer la laine afin 
de confectionner des couvertures. Ces petits carrés de couleurs 
étaient assemblés avec un extrême raffinement ; elle choisissait 
les fils et les couleurs avec soin pour en faire des ouvrages 
incroyables. Il en était de même pour les chaussures, dont elle 
fabriquait les semelles à partir de chiffons travaillés en strates 
pour en faire une matière compacte. Ces scarpets traditionnelles 
sont des merveilles d’artisanat. Certaines sont en pointes, celles 
de ma grand-mère étaient rondes, avec des lanières sur le dessus 
pour les filles ! Pour moi, la culture, c’est ça : une couverture qui 
tient chaud ! Je suis tissée d’un peu d’Italie, d’un peu de Suisse, 
de France et c’est plutôt quelque chose que je vis joyeusement. 
Ce n’est pas un tiraillement ou une errance, c’est un triple 
ancrage et un savant métissage.
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Vous définiriez-vous comme une chanteuse ? 
Mon texte commence ainsi « Je ne suis pas une chanteuse 
lyrique, je suis comédienne ». Je me suis longtemps définie 
comme telle ; me comparer à une chanteuse d’opéra n’a pas 
grand sens ! Puis, j’ai pris conscience que la pratique du chant 
faisait partie intégrante de mon travail et de mon parcours. 
J’affirme, donc, maintenant, que je suis chanteuse. Cela étant dit, 
je trouve mon rapport à la voix compliqué.

Compliqué, parce que très intime ?  
Oui, certainement. Pour certains artistes, c’est le rapport à la 
scène qui est compliqué. Certains s’en rendent malades. Pour 
moi, la scène est ma maison. Je m’y sens chez moi. En ce qui 
concerne le chant, en revanche, les choses sont moins stables ! 
La voix chantée, c’est un cri, quelque chose d’animal. Parfois, ça 
sort et ça semble naturel, parfois ça ne fonctionne pas. Pendant 
la Covid, par exemple, je ne pouvais plus chanter.  

Parce que vous n’aviez plus l’envie ou l’énergie ou parce que 
les sons qui sortaient ne vous plaisaient pas ?    
… Plutôt parce que je ne savais ni pour qui ni pour quoi chanter. 
Cela n’avait pas de sens, parce que le partage n’était plus 
possible. Ce n’est pas évident à expliquer, mais le théâtre et 
le chant sont intimement liés. J’ai d’ailleurs, à chaque projet 
artistique, une chanson qui lui est associée. Elle n’apparaît pas 
nécessairement dans le spectacle à proprement parler, mais elle 
m’accompagne tout au long de sa création et de sa diffusion.  

Passons du chant et de la voix au lieu propice conçu pour la 
faire résonner ! L’architecture à l’italienne du Grand Théâtre 
est-elle un écrin confortable pour Emigrant ? 
Oui, je suis très heureuse de pouvoir jouer dans ce lieu, qui se 
prête bien au spectacle… et les nouvelles loges sont magnifiques ; 
j’ai hâte d’y être !  

Et nous, nous avons hâte de vous voir ! Le public vous 
retrouvera ensuite, un peu plus tard dans la saison, pour 
A Love Supreme. En décembre plus exactement. Une pièce 
créée en 2018 sur un texte de Xavier Durringer, mis en scène 
par Dominique Pitoiset. 
Sa création a été malheureusement très impactée par la 
crise sanitaire. Nous reprenons le spectacle après plusieurs 
annulations… C’est un texte que Xavier a écrit pour moi dans 
lequel il a intégré quelques passages autobiographiques. 
C’est une vaste parabole qui traite d’un sujet délicat : le 
rejet des femmes d’un certain âge, des actrices notamment. 
Musicalement, c’est un retour dans les années 80 : effet nostalgie 
assuré. C’est une madeleine de Proust sonore pour  beaucoup de 
gens ! 

Changement d’esthétique musicale, effectivement ! Et 
comment percevez-vous Bianca ? C’est un personnage 
complexe et touchant, que nous dit-elle de notre société ? 
Bianca me ressemble tout en ne me ressemblant pas du tout ! 
Ce que j’aime bien chez elle, c’est qu’elle se bat. Elle est forte 
et touchante à la fois. Elle aurait pu travailler à l’usine, elle a 
choisi une autre voie pour gagner plus d’argent. Elle pensait que 
ce serait temporaire, elle est finalement restée là parce qu’elle 
a trouvé une famille. C’est précisément ce qu’elle regrette et ce 
qui la fait souffrir : le spectacle commence lorsqu’elle est rejetée 
de son travail et donc violemment exclue de cette communauté 
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Diplômée en 1986 de l’ERAD de Lausanne, Nadia 
Fabrizio fait ses débuts de comédienne aux 
côtés d’André Steiger. 
Depuis 1988, elle est l’actrice fétiche et la 
collaboratrice fidèle de Dominique Pitoiset : 
«Le Pélican» de Stringberg, «Le Misanthrope» 
de Molière, «Timon d’Athènes» de Shakespeare, 
«Urfaust» de Goethe, «La dispute» de Marivaux, 
«Les brigands» de Schiller, «Le Réformateur» 
de Thomas Bernhard, «Othello» et «La tempête» 
de Shakespeare, «Tartuffe» de Molière, «La peau 
de Chagrin» d’après Balzac, «Sauterelles» de 
Biljana Srbljanovic, «Le Soleil ni la mort ne 
peuvent se regarder en face» de Wajdi Mouawad, 
«Qui a peur de Virginia Woolf ?» d’Edward Albee 
ou encore «Mort d’un commis voyageur» d’Arthur 
Miller.
Elle a co-signé en 2005 la mise en scène de 
«Albert et la bombe», spectacle destiné aux 
enfants dont elle était également interprète. 
Elle est intervenue régulièrement à l’Ecole 
Supérieure de Théâtre de Bordeaux en Aquitaine 
(Éstba) et a co-dirigé avec Dominique Pitoiset 
«Merlin ou la terre dévastée» de Tankred Dorst, 
spectacle de sortie de la 1ère promotion 2007-
2010. 
En 2015 elle crée les costumes de l’opéra 
«L’homme qui prenait sa femme pour un chapeau»  
d’après les écrits de Oliver Sacks et joue dans 
le spectacle «Le syndrome d’Alice». 
En 2017, elle tourne dans «La Résistible 
ascension d’Arturo Ui» de Bertolt Brecht, mis 
en scène par Dominique Pitoiset. En 2018, elle 
crée le rôle de Bianca dans «A Love Suprême», 
écrit pour elle par l’auteur Xavier Durringer 
et tourne sur la saison 2019-2020 dans «Linda 
Vista» de Tracy Letts. 

MARYLL ABBAS
ACCORDEON 

Finistérienne d’origine, Maryll Abbas débute l’accordéon à l’âge de 7 ans. À 18 ans, elle 
obtient à Rennes une Licence de Musicologie ainsi qu’une Licence de Sciences du Langage. 
Parallèlement, elle participe à plusieurs concours internationaux dont le prestigieux concours 
de Castelfidardo qu’elle remporte en 2010 dans la catégorie variété-jazz.
Durant cinq de ses années rennaises, elle enseigne l’accordéon dans diverses écoles de musique 
et pôles culturels. Elle s’inscrit au cours de jazz du conservatoire de Saint-Brieuc et y 
rencontre deux musiciens qui lui proposent d’intégrer leur fanfare, «les Sergents Pépère». 
Depuis 2012, elle tourne avec eux dans divers festivals, intégre «les Fils Canouche» (swing, 
musique de l’Est), joue en bal Folk et en concert avec le duo «Abbas/Thézé» (clarinette/
accordéon- néo trad-éthnic-jazz-musette) qui sort son 1er album cette année. En 2013, suite 
à une rencontre avec Marcel Azzola, Marc Fosset et le contrebassiste-compositeur Patrice 
Caratini, ce dernier l’invite à faire partie de son nouveau sextet «Voyage» avec lequel ils se 
produisent depuis février 2015 dans les salles parisiennes.
Passionnée de son instrument et du répertoire qui lui est destiné, elle fonde son propre projet 
«Maryll Abbas Trio», afin de faire découvrir au grand public des pièces de concert pensées pour 
lui. Le trio a sorti son 1er album «Boutade» en 2016.
La même année, elle rejoint le Lido de Paris, dans la nouvelle revue «Paris Merveilles». Elle 
accompagne également des chanteuses sur du répertoire titi-parisien et tourne en compagnie du 
journaliste et écrivain Jacques Pessis et de la chanteuse Karoline Rose avec le spectacle  
«I love Piaf». Elle participe également à l’enregistrement du nouvel album de Marija Naumova, 
chanteuse lettone et vainqueur de l’Eurovision 2002. Dernièrement, elle joue la biguine sur 
le nouvel album du percussionniste guadeloupéen Roger Raspail. Très récemment, elle montre un 
nouveau projet «UM», en compagnie du violoncelle et du chant d’Anissa Altmayer. 

NADIA FABRIZIO
CONCEPTION, RECITS ET CHANT

©
 
M
i
r
c
o
 
M
a
g
l
i
o
c
c
a

«  Le frioulan, pour moi, c’est une 
maison. La langue nous ancre 

instantanément dans un endroit, un 
paysage, une communauté.
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de Pigalle constituée de gens extrêmement divers : les filles, les 
clients qui viennent de partout, les videurs, les gens du quartier… 
tous s’entraident. C’est parce qu’elle quitte cette solidarité 
qu’elle vacille. 

Le début du spectacle la montre en effet dans cet état 
d’hébétude…  
Oui, comme si elle se prenait le train de la vie en pleine figure. 
Elle savait qu’elle vieillissait et que cela allait arriver, mais elle ne 
voulait pas le voir. La réalité lui tombe dessus, avec fracas.  

Comment travaille-t-on un monologue de ce genre ? 
Quelles ont été les principales étapes de création ? 
Le texte initial était très long, nous avons donc commencé 
par faire un gros travail de coupures et de montage. Ciseler, 
condenser, sans perdre le sens. Puis, s’est posée la question du 
lieu. Nous nous sommes demandés où se trouve cette femme 
à ce moment précis de sa vie. Dans la rue, sur un trottoir ? 
Dans un intérieur, lequel ? Finalement l’action se passe dans un 
lavomatic. Sur scène : un grand mur de séchoirs. Elle déballe 
son linge sale, littéralement et métaphoriquement. C’est une 
scénographie magnifique : je suis dos au mur : quand je joue, 

la sensation est très particulière. Et puis, c’est du travail, des 
répétitions, des essais de perruques. On cherche, on tente, on 
garde, on jette… Si c’est beau, mais pas juste, on supprime ! 
Le résultat me plaît, j’aime être dans ce texte à la fois dur et 
touchant. 

Drôle aussi, parfois. Aimez-vous faire rire, Nadia ? 
J’adore ! Mes amis disent que je suis un clown. C’est d’ailleurs 
ce que je voulais faire quand j’étais petite, entre autres choses, 
parce que j’envisageais aussi d’être danseuse, chanteuse et 
cavalière ! 

Vous êtes devenue deux des trois ! Pour conclure, quels sont 
vos liens avec la ville de Dijon ? 
Ils sont tellement forts ! C’est la ville dans laquelle je suis venue 
vivre après la Suisse. La ville où sont nés mes deux aînés. Dijon 
est associée à des souvenirs formidables au TDB, là où j’ai créé 
mes premiers spectacles et où se déroulait le festival. Je trouve 
aujourd’hui Dijon douce et belle, avec ces rues piétonnes… 

Merci mille fois, Nadia, et à bientôt au Grand Théâtre.  • 

Propos recueillis par Camille Prost
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